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NOUVELLES 
OBSERVATIONS AU BOIS DES RIEGES 
par G. TALLON 
I - E�pèces nouvellement découvertes. 
Doronicum plantagineum L. Nous avons rencontré 
avec surprise cette espèce en trois points de la partie 
centrale du Bois des Rièges la moins influencée par l'hom­
me, les manades de taureaux, les incendies, et qui possède 
encore quelques lambeaux peu dégradés de la Juniperaie 
primitive (faciès à Lentisque). On y voit des individus de 
Juniperus phoenicea de 5 à 6 m. de haut et de 35 à 45 cm. 
de diamètre, couverts de lichens, souvent couchés sur le 
sol, et également de très vieux Pistacia lentiscus et Phil­
lyrea angustif olia ainsi qu'une couche assez épaisse d'hu­
mus frais dont l'humidité est entretenue par le plan d'eau 
douce de la dune. 
Doronicum plantagineum est une espèce atlantique 
des bois ou stations ombragées en terrain sablonneux. 
Elle se rencontre en France dans le Centre-Nord et l'Ouest 
où elle n'est jamais commune : Normandie, région Pari­
sienne, Dijon. Elle a été aussi rencontrée très rarement 
dans ,les Vosges, les Pyrénées, l'Aveyron, l'Ardèche, les 
Maures. Les localités connues, les plus rapprochées, se 
trouvent dans les Gorges du Gardon où ce Doronic a été 
cité il y a plus d'un siècle. 
La présence de cette belle plante dans un groupe­
ment réputé plus thermophile que le Quercetum llicis est 
remarquable. 
La possibilité d'une introduction relativement récente 
nous paraît invraisemblable. Les graines ne sont ni mu­
nies d'aigrettes ni accrochantes, et donc non susceptibles 
d'être véhiculées par le vent ou les oiseaux. Certes, les 
sangliers, nombreux aux Rièges, sont certainement 
friands des rhizomes plus ou moins tubériformes, mais on 
ne voit pas comment ces animaux auraient pu transporter 
depuis les Cévennes ou le Gardon, des fragments suscep­
tibles de reprendre. 
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Par ailleurs, si ce Doronic est parfois planté pour la 
culture ornementale, ce n'est pas d'un jardin qu'il a pu 
s'échapper pour s'installer au cœur de la région de la 
Camargue la plus éloignée de toute habitation, au milieu 
des étangs saumâtres. 
Doronicum plantagineum paraît bien représenter 
l'un des derniers vestiges de la végétation forestière de 
l'ancienne grande sylve littorale dont nous ne connaissons 
plus que les fragments constitués par la Junipéraie des 
dunes des Rièges et les forêts de Pin parasol des dunes de 
la Petite Camargue qui présentent avec la Juniperaie de 
grandes analogies, avec le Pin en plus, et dans lesquelles 
le D'oronic est à rechercher. 
D'ailleurs, les grosses touffes multicaules du I>oronic, 
avec peu de tiges fleuries et pas de plantules aux environs, 
semblent plutôt correspondre à une plante en régression, 
qui se maintient difficilement, en quelques points, par 
multiplication végétative, dans les conditions actuelles. 
Nous avons observé en culture que les feuilles des 
rosettes stériles repoussant en automne sont ovales, lar­
gement tronquées à la base et subcordées ce qui est un 
caractère de la race ou sous-espèce D. Willdenowii Rouy. 
Cependant, tous les autres caractères observés sur la 
plante en floraison en avril, dans la station, étant ceux 
du type D. plantagineum L., nous estimons que c'est de ce 
type qu'il s'agit. 
Senecio lividus L. Cette espèce forme de petites co­
lonies dans les bois situés le plus à l'Ouest. La Juniperaie 
s'y présente sous le faciès à Romarin. Les localités con­
nues de ce Séneçon les plus rapprochées se trouvent sur 
les micaschistes et autres roches siliceuses, d'une part de 
la région au Nord d'Alès dans le Gard et d'autre part dans 
les Maures du Var. 
Nous donnons ci-dessous deux relevés de la Juni­
peraie effectués dans les zones où nous avons observé 
Doronicum plantagineum et Senecio lividus. 
Si Senecio lividus ne paraît nullement menacé en ce 
moment, par contre Doronicum plantagineum maintient 
difficilement quelques touffes isolées. Il est à souhaiter 
que le budget de la Réserve permette l'établissement d'une 
clôture de fil de fer, empêchant l'acc'ès des taureaux dans 
une partie importante de ce bois, le plus primitif. Cette 
clôture donnerait l'occasion de voir l'évolution comparée 
des parties pâturées ou non. De plus, de petits enclos de 
grillage pourraient mettre les touffes de Doronic à l'abri 
des quelques lapins restants. 
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Strate 
des arbres et 
grands arbustes 
h.: 1 m. à 6 m. 
Strate des petits arbustes 




Juniperus phoenicea, L. 
Pistacia lentiscus L. 
Rosmarinus officinalis L. 
Phillyrea angustifolia L. 
Rhamnus Alaternus L. 
D.aphne Gnidium L. 
Osyris alba L. 
Cistus salviaefolius L. 
Clematis flammula L. 
Smi/,a,x ·aspera L. 
Asparagus acutifolius L. 
Geranium pnrpureum Vil!. 
Arabis sagittata D.C. 
Galium spurium L. var 
Stellaria media (L.) Vil!. 
var. Boraeana Jord. 
Anthriscus vulgaris Pers. 
Daronicum plantagineum L. 
Crepis bulbosa L. 
Arenar'ia serpyllifolia L. 
var. leptoclados Gusf'. 
Iris foetidissima L. 
Cardamine hirsuta L. 
Geranhim rotundifolium L. 
Crepis virens L. 
A ra bi,dopsis Thaliana Heynh. 
Erythraea grandiflora Biv. 
Hypochoeris glabra L. 
Urtica urens L. 
(Morchella rotund.!l Boudier) 
Senecio lividus L. 
F<i:�iès 1 F�;iès 
a a 
Lentisque Romarin 
3 3 2 2 
3 3 2 2 
3 3 








2 1 1 1 
2 1 1 1 
1 1 1 1 
1 1 
1 1 + 
+ 
1 2 











Vincetoxicum nigrum Moench . + 
Myosotis hispida Schlecht -i-
Senecio _vnlgar'ÏS L. + 
Arum italicum Mill. + 
Galium murale Allioni + 
Euphorbia Artaudiana D.C. + 
Aristolochia rotunda L. -1-
I - Bois du Centre (3°). 400 m2. Couverture 100 %. Sol frais 
avec humus noir. Très vieux arbres. Faciès à Lentisque (avec Doro­
nicttm plnnt.!lgineum). On remarquera l'absence totale du Romarin. 
II - Dernier Bois à l'Ouest : 400 m2. Couverture 90 %. Sol plus 
sec assez riche en humus. Dunes plus basses. Arbres plus petits et 
plus clairsemés. Végétation arbustive plus importante. Faciès à 
Romarin (avec Senecio lividus). Le Lentisque est toujours présent 
mais moins abondant. De vastes clairières dans ce faciès sont occu­
pées par un peuplement presque pur de Romarin (sans doute consé­
cutif à une dégradation ancienne par le feu), dans lequel il n'y a 
presque aucune espèce herbacée. 
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Chenopodium hybridum L. Çà et là, au pied de vieux 
Genévriers de la partie centrale des Rièges, sur l'humus 
riche en matière azotée du fait des bouses de taureaux 
venant se mettre à l'ombre, ou des crottes d'oiseaux ve­
nant passer la nuit dans les arbres. 
Roux, dans son catalogue de Provence, ne cite cette 
plante qu'avec doute dans deux localités en dehors de la 
Camargue. 
II. - Régénération clu Juniperus Phoenicea aux Rièges.
Il y a enfin du nouveau au sujet de ce problème qui 
nous intrigue et inquiète depuis longtemps. Depuis au 
moins 30 ans, le Genévrier des Rièges ne se régénérait 
plus du tout, malgré la présence de nombreux porte-grai­
nes couverts de fruits, sans qu'aucune explication pleine­
ment satisfaisante du phénomène ait pu être donnée (1). 
Cette antique Juniperaie nous apparaissait donc. 
comme une relique végétale, vouée plus ou moins tôt à la 
disparition. Or, en 1954, de nombreuses plantules du Ge­
névrier sont apparues aux Rièges et ont été signalées en 
des points très divers par plusieurs visiteurs et le garde 
Barou. La même observation a été faite dans les ·dunes 
de la Petite Camargue. 
Nous avons donc, d'une part, été plus rassuré sur le 
maintien de la Junipéraie, et nous avons pensé, d'aLttre 
part, que le mystère de la non régénération allait être 
facilement élucidé. Mais s'il est aisé dans µne expérience 
de laboratoire où l'on est maître de tous les facteurs de 
n'en faire varier qu'un seul et de noter les effets de cette 
variation, l'interprétation des phénomènes observés dans 
la nature est rendue beaucoup moins fac ile et moins cer­
taine du fait que tous les facteurs ne sont pas connus et 
que, fort souvent, plusieurs de ceux qui ont été repérés 
varient en même temps. 
Que s'est-il passé de nouveau en 1954 ? 
1°) C'est à la fin de 1953 que la myxomatose a brus­
quement et totalement détruit les nombreux lapins de la 
Camargue. Depuis cette époque, un seul tas de crottes 
fraîches a été observé aux Rièges par les gardes. 
A première vue, il semble donc bien que ce sont les 
forestiers qui avaient raison : si jusqu'en 1954 il n'y a 
pas eu de régénération du Genévrier, c'est que les lapins 
en dévoraient les plantules dès qu'elles sortaient de terre. 
Il reste cependant à expliquer pourquoi, il y a cin-
(1) Actes de la Réserve N° 26, « La Terre et la Vie », 1950, N° 5. 
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quante ans et plus, les lapins ne dévoraient pas les jeunes 
Genévriers. 
2°) Mais un autre phénomène s'est produit en 1954. 
Le printemps et le début de l'été ont été pluvieux, ce qui 
ne s'était pas produit depuis longtemps, et ces pluies ont 
été régulièrement espacées pendant ces mêmes saisons, 
avec une évaporation faible, ce qui est très rare en Ca­
margu� et surtout aux Rièges. Le sol a donc été maintenu 
humide longtemps, à une époque où la température était 
élevée, conditions particulièrement favoràbles pour la 
germination et le développement des plantules. 
Cette humidité s'est maintenue plus facilement du 
fait que les dunes des Rièges, au lieu de se trouver une 
grande partie de l'année au milieu d'une grande steppe 
desséchée et salée, comme il en était avant le développe­
ment de la riziculture, voient actuellement les eaux des 
étangs très adoucies baigner leur pied pendant de longs 
mois et ne s'en écarter jamais beaucoup. 
Au cours de l'année 1955, nous avons fait à ce sujet 
des observations attentives portant sur de grandes éten­
dues, pour essayer d'établir à laquelle des deux causes ci­
dessus était due la régénération. 
Nous avons trouvé dans les différents bois de nom­
breuses plantules de Genévrier, mais très inégalement 
réparties, en plaques souvent très éloignées les unes des 
autres, et parfois à une certaine distance des arbres grai­
neurs. Les plantules se trouvent exclusivement dans les 
parties basses et humides des dunes, surtout au niveau 
d'affleurement de la nappe d'eau douce. Dès qu'on s'élève 
dans les zones plus sèches, on n'en rencontre plus aucune, 
même tout à fait à l'ombre et sur les sols les plus humi­
ques. La plus grande masse de la dune en est donc dé­
pourvue et la germination est loin d'avoir été générale. 
A notre avis, il résulte de ces observations que la 
régénération est conditionnée par un minimum d'humi­
dité du sol à la saison voulue. Mais il est certain que, jus­
qu'en 1954, les lapins ont laissé peu de chance de survie 
aux plantules.· 
Il a dû toujours en être ainsi par le passé. La rfgé­
nération a dû toujours être très discontinue, dans le 
temps et dans l'espace, et limitée aux années ou groupes 
d'années à forte humidité constante, où la germination 
était étendue, et où la végétation des pelouses suf isait à 
la nourriture des lapins. 
Le maintien de la formation serait donc dû à la lon­
gévité des Juniperus et aux difficultés d'accès qui ont 
empêché la destruction des vieux arbres par l'homme. Les 
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zones dévastées par l'incendie vers 1926 sont occµpées par 
un maquis arbustif sans Juniperus. 
Il semble qu'on puisse être rassuré sur l'avenir de la 
Juniperaie actuellement protégée. Mais le sort des plan­
tules de 1954 paraît un peu précaire, tout au moins pour 
ùne partie, étant donné la faible hauteur au-dessus du 
niveau salé, du sable où elles sont implantées. 
Il existe une cause, évidemment d'influence secon­
daire, au moins actuellement, d'infertilité du Genévrier : 
de nombreux arbres ont tous leurs fruits attaqués par de 
petites larves qui dévorent et stérilisent donc les noyaux 
avant maturité. La détermination de ces larves est en 
cours. 
III - Remarques sur l'écologie du Genévrier de Phénicie. 
Un fait a depuis longtemps exercé la sagacité des 
botanistes. Quel est le facteur commun aux deux sortes 
de stations à caractères si différents où l'on rencontre 
Juniperus phoenicea : d'une part les stations rocheuses 
calcaires très arides et très chaudes, fentes des falaises 
de calcaire compact exposées au Sud, rocailles dénudées 
quasi sans terre, et d'autre part les sables des dunes an­
ciennes littorales à éléments siliceux de beaucoup prédo­
minants? 
Il peut venir à l'idée que le Genévrier des d:.mes est 
quelque chose de différent du Genévrier des rochers. En 
fait, le Genévrier des Rièges paraît bien appartenir à la 
var. Lycia (L. pro sp.). Le port est plus élevé, les fruits 
sont sensiblement ·plus gros, atteignant 14 millimètres 
dans la plus grande dimension, les nucules (plus de 4 ce­
pendant) sont grosses, échancrées au sommet et non régu­
lièrement ovales. 
Cette var. Lycia est connue de tout le littoral du Var 
et des Alpes Maritimes. On pourrait donc penser que 
nous nous trouvons aux Rièges en présence d'une variété 
littorale à écologie différente. Cependant, une observation 
un peu ancienne (1926) vient ébranler cette hypothèse. 
Dans une boucle des Gorges de l'Ardèche, près du 
Pas de Mousse, les tourbillons de vent ont accumulé les 
sables de la rivière, et édifié une dune assez élevée formée 
d'éléments siliceux arrachés au cours supérieur, et de 
quelques fragments calcaires provenant de zones plus pro­
ches. La base de la dune porte un Corynephoretum, mais 
tout le sommet est occupé par une Junipéraie. J. phoenicea 
est dominant avec 1/4 de J. oxycedrus et quelques rares 
Quercus Ilex et Cistus salviaefolius. 
Or, ici J. phoenicea est bien le type, abondant d'ail-
- 230 
leurs dans toutes les falaises calcaires environnantes et 
qui recherche donc les 2 types de station. 
Sans prétendre· apporter une solution définitive au 
problème, nous voulons simplement présenter une remar­
que qui nous paraît avoir son importance. J. phoenicea 
est une espèce à fortes exigences thermiques. Au Maroc 
il constitue, paraît-il, des formations dans les zones plus 
chaudes que celles de Quercetum Ilicis. Aux Rièges nous 
constatons qu'à chaque période de gelée un peu forte les 
arbres de la face Nord de la dune exposée au mistral souf­
frent beaucoup du froid et voient mourir une partie de 
leurs branches. 
Ces exigences thermiques sont évidemment satisfai­
tes sur les falaises calcaires, les rocailles découvertes, ex­
posées au Sud, mais les sables à végétation très ouverte 
sont également surchauffés par le soleil, surtout sur le 
littoral, au point qu'en été la marche à pied y est pénible, 
et ce pourrait bien être là au moins un des facteurs com­
muns aux deux types de stations. Pour être tout à fait 
fixé, il faudrait faire des mesures thermométriques à in­
tervalles réguliers et pendant une période suffisammrnt 
longue, à la fois dans les rochers et dans les sables. 
Il faudrait aussi envisager et étudier à fond dans les 
deux stations la non concurrence par le Quercus Ilex et 
ses causes que nous n'avons fait qu'effleurer jusqu'ici. 
Le cortège floristique du Juniperetum phoniceae 
montre la parenté de ce groupement avec le Q·uercetum 
llicis. 
IV - Modifications de la flore des Rièges. 
Nous avons observé après plusieurs visiteurs, et no­
tamment M. Aymonin, l'apparition brusque et quasi « ex­
plosive » de Conyza Naudini aux Rièges en 1954, parti� 
culièrement sur la face Nord. En 1955 il est partout, dans 
tous les bois, par milliers de pieds; il se trouve particu­
lièrement dans les espaces sans végétation. L'installation 
de cette espèce nous paraît sans conséquence ni clans le 
présent ni dans l'avenir. Elle n'est que la suite de la ra­
pide progression du Conyza, espèce d'origine étrangère 
récemment introduite en Camargue, dont ne ;;s avons noté 
les étapes dans les divers numéros des Actes. La plante 
a trouvé aux Rièges un terrain particulièrement favorable 
à la germination de ses graines à aigrettes transportées 
par le mistral, à partir des nombreux pieds existant au 
Nord du Vaccarès. 
Mais le mistral transporte également très loin les 
graines minuscules et munies de longs poils soyeux des 
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Populus (P. alba et P. nigra lato sens.) abondants dans 
le Populetum bien développé ou fragmentaire en Camar­
gue. Jusqu'en 1954 ces graines n'ont pas germé aux Riè­
ges, ou bien les plantules sont .mortes rapidement par 
manque d'eau ou trop de sel, puisqu'il n'y a aucun peu­
plier adulte. 
Or, en 1954, M. Aymonin nous a signalé la présence 
un peu partout au pied Nord des dunes dans la zone hu­
mide et plus ou moins atteinte par les eaux hivernales des 
étangs, de nombreux jeunes pieds de PoP'ulus nigra avec 
quelques P. alba à l'extrémité Ouest des Rièges. 
A la fin de 1955, ces jeunes plants ont 2 ou même 3 
ans. Donc, leur apparition est antérieure à l'année hu­
mide 1954 et ils se sont maintenus. Nous en concluons 
que leur installation n'est qu'une phase· prévue par 
nous (1) des modifications de la flore par la surélévation 
et surtout l'adoucissement des eaux des étangs par les 
écoulages des rizières. 
Le sort de ces jeunes Peupliers au cours des prochai­
nes années est à suivre de près. Il est à prévoir que si des 
mesures efficaces ne sorit pas prises au sujet de ces écou­
lages, les eaux des étangs s'adouciront de plus en plus et 
que la Junipéraie des Rièges, unique en France, sera déna­
turée par l'installation d'éléments du Populeturn. 
La toponymie ancienne, dont il est encore tenu compte 
dans les cartes récentes, désignait sous le nom de radeaux 
diverses îles, boisées ou non, de la zone des étangs et no­
tamment celles du Sud du Vaccarès qui constituent les 
Riège's, nom très expressif qui figure bien l'aspect hiver­
nal de ces îlots de végétation un peu surélevés, paraissant 
flotter sur la grande nappe liquide continue, formée à 
cette saison par l'ensemble des étangs. 
Les bois de l'Ouest sont appelés Radeau des Roma­
rins, et nous avons vu que cette espèce s'y trouve toujours, 
et là seulement. 
Le bois Central est appelé, Radeau des Aubes, nom 
provençal du Populus alba. Il est donc probable qu'il y 
avait là, à une certaine époque, au moins quelques indi­
vidus adultes de ce peuplier dont on a actuellement perdu 
même le souvenir, et, par voie de conséquence, des condi­
tions d'humidité, et peut-être de topographie, différentes 
de celles que nous avons connües dans la période précé­
dant le développement de la riziculture. 
(1) Actes N° 27 in La Terre et la Vie, 1954, N° 1, p. 79. 
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ADDITIONS A LA FLORE DE CAMARGUE (suite) 
par G. TALLON 
Doronicum plantagineum, Senecio l'iv'iàus, Chenopo­
dium hybriclum, voir article précédent. 
Damasonium stellatum (Lmk) Rich. ssp. polyspermum 
Coss. (pro sp.). - La Tour du Valat aux baisses de la 
Cerisière. Reconnu dans un lot de plantes récoltées par 
M. Bigot et communiquées pour détermination en juin 
1954. 
D. stellatum a été cité par Jaquemin en Camargue en 
1835. Il est fort probable qu'il s'agisse de la même loca­
lité. Les baisses se trouvent à la place de très anciens 
petits bras du Rhône, taris depuis au moins 500 ans. Elles 
font partie des baisses indépendantes qui ne communi­
quent qu'exceptionnellement aux très hautes eaux avec le 
système général des étangs, et ont souvent conservé une 
flore et une petite faune originales. 
Le Damasonium se rencontre là aussi bien dans les 
parties submergées qui, fin juin 1954, ont encore 10 cm. 
d'eau, avec Heleocharis palustris dominant, que dans les 
parties simplement humectées à la même époque avec 
Juncus Gerardi dominant. Statice Lùnonium est toujcurs 
abondant, ce qui indique une proportion appréciable de 
sel dans le sol. 
Damasonium volysperrnum a été trouvé en France 
dans les mares temporaires, d'abord de la région d'Agde 
et, plus récemment par nous-même, dans une mare de la 
Crau et une autre de la Costière de Nîmes à Redessan (1). 
Dans ces localités, il entre toujours dans des associations 
de l'alliance de l' I soetion. Tel n'est pas le cas à la Tour du 
Valat où aucune caractéristique de l'Isoetion ne l'accom­
pagne. 
(1) MOLINIER et TALLON. Bull. Soc. Bot. de Fr. - L'Isoetion en 
Crau 1947-94-N° 7-8. - L'Isoetion en Costière Nîmoise 1948-95-N° 7-9. 
- La Flore de la Crau. Mémoires 1950-51, p. 96 à 116. 
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Le Darnasonium de la Tour du Valat poussant en eau 
très peu profonde a bien tous les caractères de D. polys­
perrnurn Coss. : taille réduite (parfois jusqu'à 5 cm.), 
feuilles à limbe nettement atténué à la base, inflorescence 
à une seule ombelle, peu fournie (5 à 6 ·rayons), carpelles 
grands (11 à 14 millim.), longuement acuminés, polyspei"­
mes (10 à 18 graines par carpelle), graines petites. 
Mais là, comme à Redessan, lorsque Darnasoniurn 
pousse en eau plus profonde, il prend quelques caractères 
qui pourraient le faire prendre pour D. stellaturn : taille 
plus élevée (jusqu'à 30 cm), parfois deux ombelles super­
posées, à rayons plus nombreux (jusqu'à 10), carpelles un 
peu plus petits. 
Mais les caractères essentiels de D. polysperrnurn de­
meurent : polyspermie identique, feuilles à limbe atténué 
à la base, jamais subcordé 
· 
Ophrys lutea. - Brachypodieturn phoenicoidis ou­
vert, en bordure de la route au Sud du Salin de Badon, 
21-4-55. Cette localité unique est menacée par l'élargisse­
ment projeté de la route, à rajouter à la liste des Orchi­
dées de Camargue (Actes N° 24 - 1940-41). 
Cette espèce a eu, en 1954, une floraison très bril­
lante dans la région p. ex. sur la colline du Castellet près 
Arles. 
Puccinellia (Glyceria) festucaeforrnis (Host.) Pari. 
= P. palustris (Seen.) Podjera (1926) Hayek (1932). -
Nous avons eu à pluiseurs reprises l'occasion de citer en 
Camargue Gly'ceria convoluta, notamment comme carac­
téristique du Salicornieturn fruticosae. Nous avons pris 
cette espèce dans son sens le plus large, celui de Coste, 
qui inclut comme sous-espèces· Cl. festucaeforrnis et G. 
tenuifolia qu'il est souvent très malaisé de différencier. 
Or, ces deux dernières plantes ont été citées en Ca­
margue. Pour plus de précision, nous avons récolté des 
Glyceria de ce groupe dans des groupements divers, à éco­
logie assez notablement différente, un peu partout en Ca­
margue, en nous attachant d'une part aux formes ro­
bustes à feuilles jonciformes, présumées être G. festucae­
forrnis et, d'autre part, aux formes basses, grêles à feuilles 
enroulées sétacées, présumées se rapporter à G. tenui­
folia. 
Nous avons soumis ces échantillons à M. le Prof. de 
Litardière qui en a référé à M. le Prof. Jansen d'Amster­
dam, monographe du genre. Leur avis est formel : tous 
ces échantillons se rapportent à G. festucaeforrnis. 
Il est donc vraisemblable qu'en Camargue, ou bien 
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G. convoluta proprement dit et G. tenuifolia n'existent 
pas, ou qu'ils y sont très rares. 
Lepidium latifolium L. - Mas de Tourtoulen. Grou­
pement nitrophile autour du dépôt de fumier : Atriplex 
tatarica 4. 4, Lepidium latifolium 3. 3, Hordeum murinum 
1. 2, Lepidium · Draba l. 2, Cuscuta obtusiflora var Cesa­
tiana sur Atriplex tatarica et Beta maritima l. 2, Beta 
maritima +, Echinochloa Crus Galli, Sonchus asper +, 
Convolvulus arvensis +. 
L. latifolium est également nouveau pour la Camar­
gue. 
Tri/ olium fistulosum Gilib. - Abondant au bord de 
la route entre Fièlouse et le canal de Fumemorte et dans 
les cultures de la Tour du Valat. Sans doute d'introduc­
tion récente. 
Silene nocturna L. - Pelouses des dunes anciennes 
à Frigoulès. Il est abondant également au bord de la voie 
ferrée entre Montlong et Gageron, et près de Salin de 
Giraud où il paraît importé. 
Silena italica (L.) Pers. var. arenicola Deb. - Dunes 
anciennes ou fixées : Bois des Rièges, Frigoulès, bordure 
de la digue à la mer, etc ... En parcourant les dunes fixées 
de la Camargue, on est frappé par l'aspect particulier de 
ce Silene nettement différent de S. italica typique, très 
fréquent dans le Quercetum Ilicis des collines calcaires. 
La plante est plus élevée (0 m. 80) à 0 m. 95), plus ro­
buste, très visqueuse et rouge foncé dans le tiers ou la 
moitié supérieure. Les tiges sont plus fortes à rameaux 
allongés étalés. Le calice et le carpophore sont très longs. 
Les feuilles sont grisâtres. Ces caractères se maintiennent 
en culture. La plante correspond à la description de Rouy, 
sauf pour les feuilles inférieures qui ne sont pas subspa­
tulées mais au contraire oblongues lancéolées, donc plus 
étroites, plus atténuées aux deux extrémités et donc moins 
spatulées que dans le type. 
Linaria simplex (Willd) D.C. - Dunes anciennes à 
Frigoulès. 
Ornithogalum narbonense L. - Friche sablonneuse 
à Frigoulès. 
Valerianella eriocarpa D'esv. var truncata Lor. et 
Bar. - Bien que V. eriocarpa et V. truncata soient le plus 
souvent séparés spécifiquement par les auteurs, nous par­
tageons entièrement le point de vue, repris par Rouy, des 
sagaces auteurs de la flore de Montpellier qui subordon­
nent à titre de variété la deuxième plante à la première. 
L'examen de très nombreux échantillons de la région 
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d'Arles, et surtout de Camargue, nous confirme dans cette 
opinion. 
Nous n'avons pas rencontré en Camargue (et une 
seule fois en Crau) V. eriocarpa typique, avec le limbe du 
calice formant une couronne complète, évasée, suboblique, 
fortement 4 - 6 dent�e, le fruit hérissé, avec une nervure 
dans la fossette. 
V. truncata est assez fréquent en Camargue dans les 
pelouses du Thérobrachypodion sur sol sablonneux : Petit 
Badon, Salin de Badon, Fièlouse, Tour du Valat, Mas de 
Grille, Frigoulès, etc ... Mais, si parfois les caractères de 
la variété sont bien nets : limbe du calice très obliquement 
tronqué, auriculiforme, entier ou presque, apiculé, fruit 
à villosité plus courte (la fossette a cependant toujours 
une nervure longitudinale), le plus souvent, et pêle-mêle 
dans les mêmes localités, les plantes observées ont le limbe 
du calice moins obliquement tronqué, avec quelques dents· 
peu profondes mais nettes, le fruit à villosité plus longue, 
ce qui les rapproche de V. eriocarpa. 
Dans les mêmes localités on rencontre fréquemment 
V. discoidea Loisel et V. olitoria (L.) Poll., la première 
dans les parties les plus sèches. Vanerianella pumila D.C. 
est beaucoup plus rare : friches sableuses à Frigoulèi:i et 
au Mas de Grille. 
Chenopodium Botrys L. - Extrême Nord de la Ca­
margue au point où le Rhône se sépare en deux bras, dans 
des cultures sur sable avec Chenopodium ambrosioides. 
C'est la localité où avait été trouvée Corispermum hysso­
pifolium il y a plus de 100 ans, mais que nous avons vai­
nement cherché. 
Allium Chaniaenioly L. - Fièlouse, abondant dans 
une pelouse rase, très pâturée, surélevée au-dessus du Vac­
carès, soit à 2 km. de la première station que nous avons 
citée précédemment. Romulea Columnae Seb. et M. est 
également abondant dans la même localité. Les 2 espèces 
sont en fleur le 22 février 1954. 
Acer campestre L. - A l'unique localité du Maa de 
Grille, il faut ajouter celle du Mas de Tourtoulen, toujours 
dans le Populetum albae, riverain du Rhône, faciès le 
moins humide, avec quelques jeunes Quercus pubescens 
et Corylus A vellana dont les fruits ont dû être amenés ou 
par les eaux, ou plutôt par les oiseaux ou mammifères. 
Fraxinus americana. - Des arbres appartenant à 
cette espèce globale américaine ont été plantés il y a 25 
à 30 ans le long des chemins d'accès de plusieurs proprié­
tés en Camargue : la Capelière, la Tour de Vazel, Mé-
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janes, etc ... Certaines de ces plantations ont souffert pen­
dant le dernier cycle d'années sèches, mais actuellement 
les conditions créées par le nouveau régime des eaux leur 
sont favorables. Elles ont particulièrement prospéré à 
Méjanes où l'arbre se resème abondamment. Cette essence, 
qui est peut-être en train d'acquérir sa naturalisation en 
Camargue, est précieuse pour les plantations dans les sols 
humides un peu salés, car si elle montre une certaine exi­
gence pour la constance de l'humidité dans le sol, par 
contre elle manifeste une tolérance remarquable pour une 
certaine dose de sel, venant à ce point de vue immédiate­
ment après l'Olivier de Bohême. 
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